
Modernité et Post-modernité

A. Le temps de la modernité

Les aspects fondamentaux de la modernité sont les suivants :

· La connaissance et la prise de décision sont fondées sur la raison

· L’objectivité est rendue possible par la distinction « sujet / objet »

· Le monde fonctionne grâce à l’interaction entre la cause et l’effet

· Le progrès, le développement et la modernisation sont des objectifs réalisables : à chaque problème sa solution.

· Seuls les faits scientifiquement fondés sont dignes de confiance ; les valeurs sont des questions d’opinion individuelle, rien de plus.

· La personne humaine est considérée comme un individu autonome et libre.

B. La post-modernité 

La post-modernité remet en question ces croyances.

· L’être humain doit s’affranchir de sa dépendance de la raison seule. La science ne possède pas toutes les réponses et ne dispose pas de moyens suffisants pour répondre à certaines questions. Il est contre-productif d’exclure les autres domaines de l’expérience humaine dans l’exploration de la réalité et la prise de décisions.

· Il est irréaliste de maintenir la séparation « sujet / objet » –,   – ils sont en interaction constante. L’objectivité pure est un mythe, en raison de l’interférence des présuppositions. Il en résulte une approche mécaniste du monde et une exploitation de l’environnement.

· Une explication fondée uniquement sur la relation entre cause et effet est réductionniste car elle exclut d’importantes questions relatives au sens et à la signification. Nous ne pouvons pas vivre dans un monde qui n’est pas porteur de sens.

· Nous assistons à la disparition de l’optimisme selon lequel tous les problèmes ont une solution ; l’évolution vers la maturité de l’espèce humaine ne s’est pas relevée des coups que lui ont porté les deux guerres mondiales. Une partie du monde s’est développée aux dépens de l’autre. Les avancées technologiques ont résolu certains problèmes, mais en ont créé d’autres, et il est désormais envisageable que la destruction du monde par un désastre écologique ou une explosion nucléaire soit l’un des résultats de notre « progrès ».

· La séparation totale entre les faits et les valeurs n’est pas réaliste. Tout fait est perçu par le biais de l’interprétation : aucun fait n’est entièrement libre de « valeurs ». Les systèmes de croyances permettent la mise en place d’un contexte pour donner du sens aux faits.

· L’accent placé sur la liberté et l’individualisme a causé du tort à la communauté locale et à la justice sociale.

Parmi les principales caractéristiques de la post-modernité (en dehors de la critique de la modernité précédemment mentionnée) il faut souligner :

· La mise en œuvre du relativisme pour toute question concernant la vérité. La négation de tout absolu. La vérité dépend de la perception de celui qui croit, comme la beauté dépend du regard de celui qui observe.

· Il n’y a pas de métarécit ou « grand concept ». Toute tentative pour instaurer un tel concept universel conduit à l’oppression et à l’exclusion des autres récits et de ceux qui les racontent.

· L’histoire est sans importance. Les événements du passé ne permettent pas de dégager un schéma et ne se soumettent à aucune interprétation. Seul importe l’instant présent.

· Tout sens est subjectif. La signification des choses n’est pas objective. Lors de la lecture d’un texte, l’intention originelle de l’auteur est sans importance : le sens d’un texte se trouve uniquement dans la compréhension du lecteur.

· Les valeurs spirituelles sont porteuses de sens et les systèmes de croyance doivent être pris au sérieux, mais sans jamais faire de place à l’exclusivisme. L’imagination est nécessaire au même titre que la rationalité. La société n’est séculière ou laïque que dans la mesure ou aucun système de valeur n’est favorisé plus qu’un autre.

· Le monde est perçu comme un ensemble biologique plus que mécaniste : l’environnement doit être protégé et l’humain est compris comme un élément de l’environnement.

· Les institutions et les hiérarchies suscitent la méfiance et les gens se tournent plutôt vers les réseaux et les groupes d’intérêt commun. Les notions d’organisation et de « leadership » évoluent. La domination masculine est remise en question. Les familles traditionnelles sont fragmentées et nous assistons à l’émergence d’unités familiales plus diversifiées.

· Une approche iconoclaste : refus d’accorder du respect aux traditions établies ; rien ne doit être pris trop au sérieux, y compris soi-même. L’aspect chaotique et fragmentaire de la vie est souligné, au détriment de l’ordre et de l’harmonie. Les convictions contradictoires ne sont pas mutuellement exclusives. Le scepticisme est profondément enraciné.

· Le pluralisme : le droit au libre choix à tous les niveaux. L’acceptation que la culture contemporaine est fondée sur une ensemble de sous culture diversifiée, globale et en évolution constante.

· La diversité : une société « à la carte » : collages, pastiches, flous volontaires, discordances, le culturel et le commercial se mélangent, le média devient le message, le contenant primes sur le contenu, la culture « à usage unique », le « marketing » ciblé.

Les éléments suivants constituent une autre façon de résumer la post-modernité :

· La spiritualité sans le christianisme

· L’environnement sans le Créateur

· Les mots sans leur sens

· L’individualité sans intégration communautaire

· Le présent sans l’avenir

· Les comportements sans leurs conséquences

· L’image sans la réalité

· Des questions disparates sans concept unificateur

La chrétienté 

Le mouvement vers la chrétienté s’est traduit comme suit :

· La reconnaissance du christianisme comme religion officielle d’une ville, d’un état, d’un empire. 

· L’église, jusque-là marginalisée, trouve sa place au centre de la société. 

· La création et la mise en place progressive d’une culture ou d’une civilisation chrétienne.

· La supposition que tout citoyen (excepté les Juifs) est né Chrétien. 

· Le développement d’une “société sacrée”, le corpus Christianum, où il n’y a pas de liberté de religion, et où le pouvoir politique était considéré comme authentifié par Dieu.

· Le baptême d’enfant est le symbole d’une appartenance obligatoire à la société chrétienne.  

· Le dimanche est le jour officiel du repos et la présence à l’église est obligatoire, sous peine d’être sanctionné.

· La définition de l’orthodoxie comme les croyances communes déterminées par les responsables de l’Eglise soutenue par l’état.

·  L’imposition d’une moralité soi-disant chrétienne à l’ensemble de la société (ce sont surtout les principes de l’Ancien Testament qui sont appliqués).  

· L’obligation de prêter serment d’allégeance à sa ville ou sa nation, et l’utilisation de serments lors de procès, pour encourager à dire la vérité.  

· Un système ecclésiastique hiérarchique basé sur un arrangement dans la paroisse ou le diocèse, analogue au système hiérarchique de l’état, avec le soutien de celui-ci.  

· La construction de grandes cathédrales, et le rassemblement de congrégations très nombreuses.

· Une division fondamentale entre le clergé et les laïques avec des laïques réduits à un rôle passif. 

· Une richesse accrue de l’église, et l’imposition de dîme obligatoire pour financer le fonctionnement de ce système.

· L’application de sanctions pour défendre le christianisme et limiter l’hérésie, l’immoralité, le schisme.

· La division de la Terre entre “chrétienté” et “paganisme”, et la conduite de la guerre au nom de Christ et de l’église.

· L’imposition de la foi chrétienne par la force politique et militaire. 

· La préférence de l’Ancien Testament au Nouveau Testament pour soutenir et justifier bon nombre de ces changements.

La chrétienté était basée sur une collaboration étroite (quoique parfois tendue) entre l’église et l’état, les deux piliers principaux de la société. Cette collaboration existait sous différentes formes, soit par la domination d’un des deux collaborateurs, soit par une répartition égale du pouvoir entre les deux parties. Nous avons déjà vu le cas d’un empereur qui présidait les conseils d’églises, ou d’un autre empereur qui se soumettait à l’autorité des prêtres. A travers les siècles, les papes et les empereurs se sont disputés l’autorité, que l’un ou l’autre parvenait à détenir pendant un certain temps.

Mais la chrétienté établit un statu quo : « être » chrétien était la norme, et la pérennité de l’Eglise était nécessaire. L’église accordait une légitimité religieuse aux activités étatiques. L’état, quant à lui, permettait qu’une puissance séculaire soutienne les décisions ecclésiastiques.

La chrétienté réinterprétait, voire supprimait certains enseignements du Nouveau Testament qui avaient été importants lors de la « pré chrétienté » :

· Il n’y avait plus de distinction claire entre “l’église” et le “monde”. 

· L’église était définie en termes de territoire, et l’appartenance à l’église de son secteur était obligatoire. Il n’y avait pas la place pour des églises constituées par libre association.

· Les communautés constituées par libre association, appelées “églises” dans le Nouveau Testament, étaient à ce moment-là appelées « sectes », et étaient vues comme des communautés schismatiques.  

· Le baptême des croyants comme moyen d’intégrer l’église était reconnu seulement pour la première génération des convertis du paganisme.  

· Le mot “conversion” était utilisé le plus souvent pour décrire l’entrée dans une communauté monastique et non comme le début d’un engagement chrétien.   

· L’église favorisait l’entretien interne plutôt que la mission, de laquelle s’occupaient des organismes spécialisés.

· Les pasteurs et les enseignants bénéficiaient d’une meilleure image, au détriment des apôtres, évangélistes, prophètes, qui étaient marginalisés voire considérés obsolètes.  

· Au sein et autour de la chrétienté, la mission était gérée hiérarchiquement de haut en bas, avec entre autres des méthodes de coercition.   

· Déclarée sa foi en Christ n’était plus un libre choix fait dans un environnement pluraliste avec la possibilité d’opérer plusieurs choix sans pour autant être sanctionné 

· La vision supranationale d’une nouvelle nation chrétienne (le Corpus Christi) prévalente jusque-là était remplacée par la vision d’un empire chrétien sur toute la Terre. 

· La qualité de la vie d’un Chrétien était jugée sur une vie de citoyen respectable et non sur un engagement vis-à-vis des valeurs et des pratiques contre-culturelles du royaume de Dieu.

· L’office dominical s’était assimilé à un spectacle, avec une absence de dialogue ou d’exercice spontané des dons.

· La puissance du clergé et la disparition du « monde » en dehors de l’Eglise ont fait que la discipline de l’Eglise était devenue punitive et létale plutôt qu’une expression des soins pastoraux et des admonitions mutuelles

· La préoccupation première était l’immortalité de l’âme plutôt que l’attente de la venue du royaume de Dieu.  

· L’image du royaume de Dieu était, soit réduite à celle d’une entité purement historique, synonyme de l’état, soit reléguée à un royaume futur.

· L’église en grande partie abandonnait son rôle prophétique, pour privilégier un rôle d’aumônier, en apportant un soutien spirituel individuel ou en groupe, et en sacralisant les rencontres sociales et la politique gouvernementale.

· L’église se préoccupait davantage du maintien de la cohésion sociale au lieu de poursuivre la justice sociale.

· La persécution était pratiquée non plus sur les Chrétiens mais par ceux qui se disent chrétiens. La liberté religieuse n’était plus prônée. 

· La volonté d’aimer ses ennemis et de chercher la paix était écrasée par la naissance d’une armée chrétienne et la mise en place de la théorie  de « guerre juste » ou l’idéologie de « guerre sainte ».

· La croix perdait son image de rappel du don de la vie pour autrui, et revêtait le symbole d’une bataille pour ceux qui voudraient ôter la vie à autrui. 

Des pistes à explorer

1. Des églises centrées sur leur mission : re-mettre au point l’église

(a) Des églises qui ciblent une population spécifique

Youth church

GenX church

Minority ethnic church 

Children’s church 

Network church

Sub-culture church

Cross-cultural church plants

Church for marginalised groups

(b) Des églises qui réorganisent autour de leur mission.

Cell church

G12 cell church

Seeker-sensitive church

Purpose-driven church

(c) Des églises qui prennent forme dans des nouveaux lieux

Café church

Pub church

Club-culture church

Enterprise church

Workplace church

Cyber-church

2. Des églises centrées sur le développement communautaire : « re-configurer » l’église

(a) Des églises impliqués dans les initiatives urbaines.

Accidental church

Project church

Arts-based church

Midweek church

7-day-a-week church

Urban regeneration church

(b) Des églises qui relient les croyants mécontents

Table church

Post-evangelical groups

Post-church groups

(c) Des églises qui redécouvrent une vie communautaire 

Home church

Household church 

Base church

Deconstructed church

Organic church

Post-Alpha church 

New monastic communities

3. Des églises centrées sur des nouvelles façons de rendre un culte à Dieu :  réanimer l’église

(a) « Alternative worship »

Inculturation 

Eclectic/open-ended

Ancient/modern

Art/technology

Style/ethos

(b) « Customised worship »

Multi-congregational church

Menu/portfolio church

(c) La spiritualité comme mission

Prayer movements

Websites 

Contextual liturgy
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